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L’âge du chien
Il éSt bien regrettable que Berlin, ne soit 

pas à quelques lieues de La .Chaux-de- 
Fonds, nous pourrions offrir nos vastes 
abattoirs, en partie inutilisés, à la capitale; 
iallemande pour abattre les chiens. Cela 
frious perm ettrait de réparer un peu finan­
c iè r e m e n t  les. gaffes de M. T issot.

Berlin, v ien t.en  effet, de décider la créa­
tion d ’abattoirs pour chiens. C ’est une m e­
sure bien caractéristique du temps où nous; 
vivons. Les pays neufs cherchent partout 
fcles débouchés pour leurs immenses, trou­
peaux.-, de bétail. Les m oyens de transport 
perfectionnés perm ettraient d ’amener et de 
.vendre cette viande partout en Europe à 
ides prix extrêm ement bas, mais les; gou­
vernem ents protectionnistes veillent à ce 
que pareille calam ité ne s ’abatte pas sur 
leurs peuples. Ce serait un nouvel affaib lis­
sem ent de l ’esprit national sans parler de 
l ’indigestion qui nous guette tous. Aussi 
longtem ps que le pays fournit des chiens 
jehats, rats et autres quadrupèdes, c ’est un 
jdevoir patriotique de préférer ces viandes 
indigènes à des viandes étrangères'.

Il y a bien quelques petites choses; à 
ïed ire  à cela. Ainsi, on aimerait beaucoup 
voir les patriotes montrer l ’exem ple. Si 
(Guillaume II et le président Forrer avec 
toute leur escorte d ’officiers et de diplo­
m ates s ’étaient fait servir à dîner du gigot 
de Saint-Bernard que des' rhumatismes ré­
servaient à pareil usage, ou des côtelettes 
ü ’épagneul assommé par une automobile, 
et à quatre heures des cervelas de fox- 
terrier cacochym e, cela reconcilierait un 
peu le peuple avec les mœurs, gastronom i­
ques nouvelles.

Mais quels seront les effets du chien en ­
ragé sur le caractère des jeunes généra­
tions? Jusqu’à présent le régim e de la va­
che enragée paraissait suffisamment dur. 
F alla it-il aller plus loin?

Une enquête dans la ville d ’A'ndrinople 
donnerait pour le moment d ’utiles rensei­
gnem ents aux autorités de Berlin quant 
aux effets de la viande de chien sur l ’esto­
mac et l ’humeur des gens, car certainement 
la population d ’Andrinople doit connaître 
depuis des sem aines le bouillon de toutou. 
.C'est le régim e des villes assiégées que 
nous réserve en définitive le systèm e pro­
tectionniste, nous pourrions donc profiter 
dc.3 expériences de la grande ville turque 
pour les temps qui viennent et qui seront 
{san s doute baptisés, l ’âge du chien, comme 
il y a eu l ’âge de la pierre et l ’âge du 
bronze.

.Ceux qui ne doivent pas voir venir ces 
temps sans une certaine anxiété, ce sont 
[les barnums. Qu’est-ce qu’ils vont donner 
à leurs bêtes de m énagerie quand les ou­
vriers s ’arracheront la viande de chien?.

C. N A IN E .

Du haut de Sinus...
Ça y  e s t . . .  La fem m e va porter calottes.
C erta ins C en tre  vous m ’objecteron t peut- 

ê tre  qu’elle les porte depuis longtem ps. La 
içhosc est exacte, au sens figuré  : la l i t­
téra tu re  nous en fournit des preuves m u lti­
p les.

Le bonhom m e Chrysale, dans les ,«.F em - 
[m es sa va n tes» de M olière, trem ble comme 
'un gosse devan t sa m oitié. P lus ancienne­
m en t encore, P iau le silhouetta it déjù. la 
:«vira g o», la fem m e à poigne, celle, qui 
d éc la re  d ’un ton sans rép liq u e :

S ic volo, sjc  jubeo, sit pro ratiOtie. vo- 
Xuntas.

(A insi je le  veux, ainsi je l ’ordonne, que 
■ma volonté tienne lieu de raison). 
iBien m ieux. A  l ’origine de l ’humanité, vous 
*le sa vez  tous, notre m ère E ve fit avaler  
à A dam , m algré  lui, une pom m e com plè­
te  avec pépins. C ette pom m e d ’Adam , d iffi­
cile à d igérer, nous est d’ailleurs restée  
'flans le  cou.

Le sexe joj;t pensait donc que la fem m e  
’en tien d ra it là ; nous trouvions suffisant 

$ u!elle p orte  cu lottes au sens figuré.
. . . ’M ais non-,' il parait que nous, com m el- 

ïo n s  une erreur.
N o s épouses ne se contentent plus 'du 

fig u ré; elles réclam ent du p ropre .
Les su ffragettes  am éricaines, pour affir­

m er  avec écla t qu’elles, nous égalent en 
to u t  e t pour tout, ont crânem ent revêtu  
fh a b i t  m asculin .

Q e s t  du propre, ce. qu’il  y  à  île  plus. 
|p ro p re ...

Jl ne nous, reste, m êm e plus, hélas, la  
'ressource de  croire à un canard transatlan ­
t iq u e U J k  d ocum ent  irr.éiutgM e, une. pho­

tographie publiée par  «’E xcelsior» ces 
jou rs-c i nous enlève toute illusion. 'Elles 
porten t bel e t bien culottes.

D éta il navrant, les Am éricains firen t un 
succès reten tissan t à ces. fém inistes, en les 
voyant peindre, avec le sans-façon d ’ou­
vriers barbus, la façade de leur club.

'Pour ma part, je conçois que l ’homme 
'abandonnet à la  fem m e tout, absolum ent tou t 
ce qu’elle dem ande, le suffrage universel, la 
succession de F allières et le reste, — m ais 
pas les pantalons ! C ’est la dernière des  
choses que j ’aurais réclam ée, si j’étais suf­
frage tte . Que n’éco.u.te-t-elle p lu tô t la vieil­
le chanson :

La femme vêtue en garçon 
Ne fut jam ais très séduisante,
C’est le froufrou de son jupon 
Qui la rend surtout attrayante I

* Louis R o y a .

L A  G U E R R E
L’Europe va intervenir pour empêcher 

une reprise de la guerre
L ’heure de l ’Europe arrive. Il est cer­

tain, en effet, que seules les puissances peu­
vent sortir de la négociation de paix de 
l ’impasse où elle se trouve engagée sur la 
question d ’Andrinople. Si les Turcs ont de­
mandé un suprême délai de quarante-huit 
heures, ce n ’est pas pour apporter une capi­
tulation que l ’on ne peut vraiment pas, hon­
nêtement, attendre d ’eux. Quand un gou ­
vernement a renoncé aux trois quarts de 
son territoire, il a plus que le droit, le de­
voir de tout tenter pour sauver un des rares 
points où sa résistance s ’est affirmée vic­
torieuse. Comme, d ’autre part, les alliés 
sont animés de la résolution intraitable d ’u ­
ne force supérieure, la seule solution possi­
ble réside dans l ’intervention d ’un nouveau 
facteur, l ’Europe.

Et dès maintenant, celle-ci s’y prépare. 
Le temps ne manque pas. En admettant 
que les négcjçiations soient suspendues lun­
di, les hostilités ne pourraient recommen­
cer avant jeudi.

Sous quelle forme se produira cette inter­
vention? On conçoit trois modalités possi­
bles: pression sur le vaincu, pour l ’amener 
à la résignation, pression sur le vainqueur 
pour l ’incliner à la modération, recherche 
d ’un compromis. Cette dernière combinai­
son serait certainement la plus équitable. 
Elle est même la seule qui corresponde 
exactement au rôle d ’un arbitre. Mais ce 
n’est pas à un arbitrage que va être conviée 
l ’Europe. U n arbitrage supposerait la d e­
mande concordante des deux parties. Tel 
n’est pas le cas. Les alliés se gardent bien 
de solliciter un concours qu’ils devraient 
en ce cas, payer, et qu’ils savent devoir leur 
venir gratuitement par le seul entraînement 
des circonstances. L ’intervention des puis­
sances ne sera que sollicitée par la Turquie, 
ou peut-être même spontanée, si elle est 
réclamée par les seules exigences supérieu­
res de la paix. Dans les deux cas, la seule 
mission de l ’Europe sera non pas d ’exercer 
une médiation, mais de s ’opposer à une 
reprise des hostilités. E t cela limite sin­
gulièrement les moyens d ’action.

Théoriquement, l ’Europe pourrait impo­
ser la paix aussi bien aux vainqueurs qu’aux 
vaincus. E lle pourrait aussi bien dire aux 
alliés de se tenir pour satisfaits de profits 
déjà immenses, qu’exiger des Turcs un sa­
crifice après tant d ’autres. Pratiquement, la 
question ne se pose même pas. Nous ne 
sommes pas à la veille de voir se reproduire 
le coup de Simonoseki. Les puissances ne 
seraient pas d ’accord pour rogner les con­
quêtes des Etats balkaniques dans l ’intérêt 
de la Turquie. Les unes ont embrassé la 
cause des vainqueurs avec d ’autant plus de 
frénésie qu’elles se sont avisées plus tardi­
vement de leurs chances. Les autres réser­
vent leur action pour la sauvegarde de leurs 
propres intérêts. Parlez-nous de l ’Albanie. 
Mais la Thrace? Mais Andrinople? Depuis 
des semaines les ambassadeurs conseillent 
à la Porte de faire son deuil de la forteresse. 
D e deux choses l ’une, ou l ’Europe divisée 
sera réduite à l ’impuissance, où l ’Europe 
affirmera son union en se ralliant à la loi 
du plus fort. Ce n ’est pas très beau. Mais 
c ’est très humain.

Sur la question roumaine, la discussion  
est sérieusement amorcée entre M. Daneff et 
Take Janesco. D ès maintenant il ^st acquis 
que la Bulgarie accordera aux populations 
koutzo-valaques toutes les garanties deman­
dées : autonomie religieuse et scolaire, main­
tien de la langue. Sur la compensation terri­

toriale, l ’entente sera plus malaisée. Les B ul­
gares ont fait un premier pas en admettant 
une rectification de frontière. Sur l ’étendue, 
un compromis ne peut manquer d ’intervenir 
dès que le sort de Silistrie aura été réglé. 
On parle de donner aux Roumains les posi­
tions stratégiques dominant la place et de 
laisser la ville aux Bulgares. Solution in­
génieuse. Saint-Brice.

Les alliés demanderont une réponse 7 
par oui ou par non

Les délégués balkaniques font connaître 
officiellement que quelques propositions que 
la Turquie puisse faire aujourd’hui, si ces 
propositions ne répondent pas à l ’intégralité 
des demandes contenues dans leur ultima­
tum, les alliés rompront aussitôt toutes né­
gociations. Puis, en conformité des condi­
tions de l ’armistice, quatre jours plus tard, 
à partir de sept heures du soir, les hostilités 
recommenceront sur toute la ligne.

La suggestion que la Turquie pourrait 
faire d ’en référer aux puissances est une af­
faire qui regarde la Turquie seule et à la­
quelle les alliés n ’ont rien à voir. Tout ce 
que les alliés attendent de la Turquie et 
insistent pour avoir d ’elle, c ’est une -réponse 
par oui ou par non aux conditions qu’ils 
|gnt formulées.

La Turquie a décidé de rompre 
plutôt que de céder

Bien que les délégués ottomans aient déjà 
des instructions sur l ’attitude à adopter, si 
les délégués balkaniques maintiennent leurs 
prétentions, le conseil des ministres a tenu 
une séance extraordinaire hier et a confir­
mé la décision qu’il avait prise précédem­
ment: c ’est à savoir que si les délégués bal­
kaniques insistaient sur la possession d ’A n­
drinople et sur la cession des îles de la mer 
E gée, et en faisaient une question «sine 
qua non», les délégués ottomans devraient 
déclarer que la continuation de la discus­
sion est inutile, et que les négociations sont 
rompues.

U n membre du cabinet a déclaré que la 
Turquie fait des sacrifices considérables en 
cédant toute la Macédoine, que les exigen­
ces des alliés sont trop grandes et que la 
Turquie ne peut céder malgré son vif désir 
de conclure la paix.

Circulaire diplomatique de la Porte
La Porte a envoyé une circulaire aux am ­

bassadeurs ottomans à l ’étranger, les char­
geant de faire savoir aux puissances que la 
Turquie a fait tous les sacrifices possibles 
pour maintenir la paix et qu’elle repousse la 
responsabilité éventuelle de la reprise des 
hostilités.

U ne pétition albanaise 
en faveur d’une annexion serbe

On mande de Cettigné que les musulmans, 
les orthodoxes et les catholiques de Duraz- 
zo, les Albanais de Tirana et des environs 
ainsi que les Ottomans chrétiens de Croja, 
ont envoyé des télégrammes à sir Ed. Grey, 
à M. Poincaré et à M. Sazonow, ainsi qu’à 
la conférence des ambassadeurs à Londres. 
Ils déclarent dans ces télégrammes qu’ils 
ne désirent pas l ’autonomie albanaise, pour 
laquelle le peuple albanais n ’est pas encore 
mûr, mais disent vouloir rester sous la do­
mination de la Serbie qui est capable d ’ap­
porter au pays la justice, l ’équité et le bien- 
être et de réparer tout le mal causé par le 
gouvernement de la Turquie.

U ne convocation anticipée
des réservistes allemands

En Allemagne, les réservistes seront con­
voqués cette année dès le mois de février. 
C’est là une mesure tout à fait exception­
nelle, les mois de juillet et d ’août étant d ’or­
dinaire réservés pour l ’accomplissement des 
périodes d ’exercices.

La raison de cette convocation inusitée 
serait que les nouvelles formations prévues 
par la loi militaire de 1912 occuperont à 
partir du début de l ’été toutes les casernes 
et les locaux disponibles. Les casernes et 
locaux actuellement en construction ne se­
ront achevés que pour la fin de l ’année.

U ne escarmouche navale 
aux Dardanelles

On annonce simultanément de Constanti- 
nople et d ’Athènes un duel d ’artillerie d ’ail­
leurs peu important, qui a eu lieu samedi 
matin, entre deux croiseurs turcs et des. 
torpilleurs de la flotté grecque, aux en­
virons de Tenedos.

La isortie des forces navale? turque? des; 
D ardanelles a eu lieu à sept heures et de­
m ie du matin;. E lle s  se  com posaient de?

croiseurs «MedjidieK» et «Hamidiehi», et 
de. six contre-torpilleurs.

'A 10 heures. 20 du matin, le «MedjidieK». 
se détacha des autres navires qui se te ­
naient Sous la protection du fort de Sedul- 
bahr, sq dirigea à l ’ouest de Tenedos, tira; 
quelques coups de canon sur les. torpilleurs 
grecs; et retourna vers le détroit.

'A' 11 heures 25, les croiseurs «MedjidieK» 
et «H am idieh» se détachèrent du reste de. 
la flotte et l ’avancèrent de nouveau à l'ou­
est de Tenedos ;' ils échangèrent .pendant 
Une dem i-heure quelques; coups de canon 
avec les torpilleurs grecs, puis ils. retour­
nèrent dans le détroit dès l ’apparition à 
l ’horizon du reste, de la flotte grecque.

Les prisonniers turcs en Grèce
Le gouvernement grec traite les prisonnier? 

türcs avec une huminaté toute particulière 
et d ’autant plus remarquable que leur nom­
bre s ’élève à plus de 31 .000 . D ’après le 
rapport adressé par le colonel Contoyannis, 

JSpïef d ’état-m ajor au ministère de la guerre, 
au président de la Croix-Rouge grecque, le 
principe suivi est la complète assimilation  
aux officiers et soldats grecs; au point de 
vue de la solde. En outre, on a choisi 
comme résidence pour les officiers turcs; 
prisonniers, les centres les plus agréables : 
Patras, Tripoli, Pyegos, Chalcis, Calamata, 
et ils sont logés dans, des hôtels ou des éd i­
fices publics. Quant aux officiers supé­
rieurs, ils ont été concentrés dans un des; 
hôtels les plus luxueux de la Grèce, à 
Phalère, où, grâce au ministère de la 
guerre, ils ont la pension com plète pour 
six francs par jour.

Pour le casernem ent des soldats, on S 
choisi les villes les plus saines de la Grèce 
et les casernes les plus neuves, et même l ’é ­
cole des cadets de Corfou. On s ’est abstenu  
aussi de les astreindre à un travail quel­
conque, et on leur a accordé la liberté de  
s ’engager (sous réserve d ’une autorisation  
spéciale) au service des particuliers à telle? 
conditions qu’ils jugeraient profitables. Jus­
qu’à présent, seuls 302 prisonniers ont dé­
mandé à bénéficier de cette disposition, 
prouvant ainsi qu’ils n ’éprouvent pas le b e­
soin d ’améliorer leur sort par le profit qu’ils 
tireraient de leur travail. D e façon géné­
rale, le nombre des prisonniers soignés dans 
les hôpitaux a diminué de façon sensible. 
Quant aux fonctionnaires turcs et aux so l­
dats reconnus trop vieux ou trop jeunes, 
ils ont été transportés en Turquie aux frais 
du gouvernem ent hellénique.

Le rapport rend hommage, en terminant, 
au concours qu’ont trouvé les autorités char­
gées du service des prisonniers, auprès des 
populations. Les prisonniers reçoivent tous; 
les jours des visiteurs qui leur apportent des 
cigarettes, etc., et s ’informent de leurs be­
soins. Dans toutes les villes où résident 
des prisonniers turcs, les habitants font ce 
qu’ils peuvent pour rendre leur sort moins 
pénible, et moins sensible le souvenir de 
leur infortune militaire.

Ce rapport permet d ’établir un parallèle 
avec le traitement dont ont été l ’objet jadis 
de la part des Turcs les prisonniers, grecs, 
et notamment cette com pagnie d ’evzones, 
promenée, après la bataille de Koutra, à 
travers la Macédoine, au milieu des. injures; 
et des huées.

Ce que coûte la mobilisation autrichienne
Le «Berliner Tageblatt» reçoit de Vienne 

la nouvelle qu’une conférence des ministres 
autrichiens et hongrois aura lieu demain  
à Vienne. Au cours de cette conférence, le. 
ministre de la guerre, général de Krobatin, 
fera un rapport sur les frais occasionnés, par. 
les mesures et arm ements m ilitaires dç  
l ’Autriche.

D e source compétente, on déclare àü 
«Berliner T ageblatt» que le maintien sous, 
les drapeaux des 130 .000  hommes appelés 
pour renforcer les effectifs de paix, coûte 
à la monarchie dualiste 7 .2 0 0 .0 0 0  Cou­
ronnes par mois. En outre, les somme? 
payées en salaires d ’ouvriers, achats, de bê­
tes de somme, et surtout pour le transport 
des troupes s ’élevaient au 31 décembre à 
100 m illions de couronnes. 150 millions ont 
été dépensés pour l ’acquisition de vêtement? 
d ’hiver, de m itrailleuses, d ’aéroplanes, dq 
cuisines de cam pagne, etc.
A Londres on croit que l ’intervention des 
puissances amènera une solution pacifique

Dans les cercles bien informés, on tiq 
croit pas à la reprise des hostilités’. L ’im­
pression est que les puissances doivent in ­
tervenir et vont intervenir pour am enei Jina 
Solution pacifique.

Un des délégués balkaniques disait au­
jourd’hui que les puissances avaient mora'-.



L A  S E N T I N E L L E
lement l’obligation d ’agir, étant donnée la 
modération manifestée par les alliés après 
la défaite des Turcs à Lule-Bourgas^ qui 
leur ouvrait cependant la route de Cons- 
tantinople, ce dont ils ne profitèrent pas, 
afin de ne pas léser les intérêts des puis­
sances.

Le comte Russe], petit-fils du fameux homme d’Etat, 
devient socialiste

Le socialisme n ’a nas cessé, depuis un 
demi-siècle, d ’attirer a lui, de l’autre côté 
de la Manche, quelques-uns des esprits, les 
plus éminents, des plus grands noms de la 
littérature, de l’art et de la science.

Même à l’époque où les masses ouvriè­
res se refusaient obstinément à écouter la 
prédication du «nouvel Evangile», alors que 
Ses organisations socialistes n ’avaient encore 
qu’une poignée d ’adhérents, elles comp­
taient déjà dans leurs rangs un grand d ra ­
maturge, comme Bernard Shaw, un grand 
artiste comme W alter Crâne. U ltérieure­
ment, c’était Wells, le merveilleux conteur 
de là «Guerre des Mondes» et de la «Ma­
chine à explorer le temps», le romancier. 
K. Jérôme, d ’autres encore qui n ’hésitaient 
pas à adhérer nettement au socialisme.

Depuis quelques semaines c’est dans un 
autre milieu, dans la plus Haute «gentry» 
qu’un homme qui porte un nom illustre, le 
comte Russell, petit-fils du célèbre premier- 
ministre lord John Russell, vient de donner 
son adhésion à une organisation s_ocialiste, 
à la Société fabienne.

'Ainsi pour la première fois un membre de 
la Chambre des pairs d ’Angleterre se trou­
ve rattaché à  l’Internationale socialiste, et 
t ’est là une adhésion peu banale et dont se 
Scandalise fort la haute aristocratie britan­
nique.

Lettre de Genève ^
Les progrès de la Coopération

Vous avez annoncé l’ouverture, le 3 jan­
vier, des boucheries coopératives.

A’ juger d ’après l’affluence d’acheteurs 
qui s’y pressent, on peut augurer de leur 
feuccès définitif.

J ’ai fait, samedi soir, un tour dans le 
vieux faubourg Saint-Gervais, à l’heure où 
les femmes d ’ouvriers font leurs emplettes 
pour le dimanche. La boucherie coopérative 
était pleine à ne plus pouyoir y entrer^ 
Au contraire, les anciennes boucheries p ri­
vées; semblaient délaissées m algré leurs éta­
lages' alléchants. La boucherie chevaline el-t( 
Ie-même n’avait pas sa clientère habituelle.

•On m ’assure que dans les autres quar­
tiers de la ville, le succès n ’a  pas été 

K moins grand. ' • ■ .
- Nous assistons incontestablement à un. 
réveil de l ’esprit coopératif dû au renché­
rissement de la vie.

jCe réveil s’est fait sentir depuis plusieurs 
mois au sein de la Société coopérative qui 
compte maintenant dix-huit mille membres; 
®t fait huit millions d ’affaires par an.

Cette Coopérative, qui est fort bien ad ­
ministrée, a rendu des services signalés à 
toute la population genevoise ; elle avait 
Cependant la tendance à s ’endormir sur 
ses lauriers et à manquer d ’esprit d ’initia­
tive. Certains de ses dirigeants semblaient 
n’avoir dans l’idée que de se faire pardon­
ner le tort que la Société fait au commerce 
privé. Son action était plus défensive qu’of­
fensive en face des accaparements.

Un mouvement .provoqué par l’Union ou­
vrière, g’est manifesté depuis quelques mois; 
au sein de la Société; des hommes nou­
veaux ont été adjoints à l ’ancien comité et 
les boucheries coopératives sont; l ’œuvre de 
ces hommes. . ' .

La construction d ’une fabrique de pain 
e§t en bonne voie, et l’année 1913 verra

FEUILLETON* D E  LA SEN TIN ELLE

LA F Ê L U R E
ROMAN CONTEMPORAIN 

PAR

ALBÉBIGH CAEUET

Muguette ne's’effraya pas de la menace, 
car les événements antérieurs de son exis­
tence l’avaient presque . habituée à ces ex­
trêmes duretés. Elle décida qu’il serait 
temps de se désoler quand l ’événement se­
rait accompli. En attendant, comme il ge­
lait et qu’elle n’avait auç,un travail, elle s’en 
alla flâner dans les salles du Louvre où il 
faisait doux. Le soir, elle ne dîna pas, et 
pour cause, mais elle ne manqua pas d ’uti­
liser un billet pour les Folies-Dramatiques 
que lui avait envoyé une petite camarade. 
Le spectacle était gai. Muguette oublia ses 
soucis et s ’amusa comme une bienheureuse. 
En sortant du théâtre, elle constata qu’el­
le ne possédait pas les quelques sous in­
dispensables pour se payer l’omnibus. Ce­
la ne la troubla point, car elle était ac­
coutumée aux longues courses. Elle prit 
donc, à pied, la direction des Gobelins où 
elle logeait, et partit d ’une petite allure 
tranquille. La vue d ’un restaurant de nuit 
lui rappela qu’elle n ’avait guère mangé de­
puis deux jours, mais elle se consola en son­
geant que, pour elle, cette abstinence n ’é-

celle-ci fonctionner et régulariser sur notre 
place les prix du pain.

L ’ouverture d ’un débit de poissons Se mer 
et d ’un magasin de chaussures, demandés' 
par la classe ouvrière, feront sans doute 
en 1913, l’objet de nouvelles luttes au sein 
de la Société.

Ceux qui voudraient ménager la chèvre 
et le chou, c’est-à-dire concilier les intértês 
du petit commerce avec la tendance mo­
derne à la concentration, auront bientôt 
la partie difficile à Genève.

Plusieurs grands magasins sont en cons­
truction en ce moment à Genève: galeries 
immenses où, à l’instar des grandes villes, 
on trouvera de tout.

E ntre ces vastes entreprises capitalistes, 
et la Coopérative, le petit commerce se 
trouve de plus en plus écrasé ; il n ’a plus, 
pour vivre, que la vente à crédit avec tous 
ses aléas et tous ses risques ; il ne sert à 
rien de se lamenter sur cette ruine, mais 
c ’est à la classe ouvrière à veiller à ce 
qu’elle ne profite pas. à  des actionnaires de 
Sociétés anonymes.

Faire tout ses achats possibles à une coo­
pérative est un des meilleurs moyens de 
lutte que nous ayons en mains. A. N.

NOUVELLES SUISSES
FRIBOURG. — Le banquet des rois.

— Le banquet traditionnel qui réunit cha­
que année les radicaux fribourgeois a été 
extraordinairement fréquenté. Le cortège 
comptait 1.200 participants avec 11 d ra ­
peaux. Les convives se sont réunis dans le 
hall de gymnastique. Un grand nombre de 
personnes n ’ont pu trouver de places à ta- 
table et sont restées debout pendant toute 
la durée du repas.

B ER N E. —  Une \drague se renverse et 
noie un ouvrier. — La drague hydraulique 
en fonctions à Einingen ,au bord du lac de 
Thoune, s’est renversée, ensevelissant dans 
les eaux un ouvrier du nom de Jakob 
Schlupp, père de trois enfants.

—  Les express 'du 'Lcetschberg. — Le 
projet définitif pour les horaires d ’été du 
chemin de fer du Lœtschberg comprend 
5 trains express internationaux dans chaque 
sens : Berne-Milan et vice-versa, qui au-' 
ront tous des voitures directes Paris-M ilan.

—  Le service militaire 'des aumônierst —  

Le Département militaire a décidé que les 
aumôniers militaires des régiments d ’infan­
terie sont appelés à l’avenir pour 7 jours 
dans les cours de répétition, du vendredi de

, la première semaine au jeudi de la seconde.
— La pierre fatale.  — Près du tunnel de 

•chemin de fer de Murren (Allmendhubel),
un garde-voie du nom de Feuz a été atteint 
à la tête par une pierre roulée de la mon- 
tagne. i l  a  été tué sur le coup.

S AINT-G ALL’. — Un village qui chan­
ge de nom. — Faisant suite à une requête, 
le- Conseil d ’E ta t a changé le nom du vil- 

: lage de Gauen, dans le district de Gaster, 
ter, en celui de Gemmiswald, et en a in­
formé le Conseil fédéral.

Une nouvelle découverte
Le Dr Carrel remet une jambe en quatre jours

Le «Journal de médecine expérimentale» 
organe officier de l’institut Rockefeller, 
contient, dans son numéro du 1er janvier, 
un article du docteur Carrel, dans lequel le 
Savant annonce qu’à la suite d ’une série 
d ’expériences auxquelles il se livre depuis 
1907, il croit à la possibilité de guérir une 
blessure cutanée en moins d’une journée, 
et de remettre en état une jambe cassée en 
quatre jours. Il estime que si la marche de 
1a réparation des tissus était activée seu­
lement dix fois, ce résultat serait obtenu.

tait pas Une nouveauté. A1 l’entrée du bou­
levard Sébastopol, un monsieur pressé ra­
lentit son allure et sortit son nez de sa pe­
lisse pour observer la jeune fille. Muguette 
n ’y prit garde et s’engagea sur le boule­
vard. Mais là.... Ma foi! la pauvrette ne se 
rendit pas bien compte de ce qui lui arri­
vait. Des gens venaient de la saisir bru­
talement par les épaules; ils l’entraînaient, 
malgré ses cris terribles, en même temps 
que d'autres femmes, et la minute d ’après, 
Muguette se trouva dans un poste de police 
gruillant de vilain monde. Elle n ’y resta pas 
longtemps. Presque aussitôt le commissaire 
vient la chercher lui-même et, avec des 
égards, la conduisit dans son cabinet où 
se trouvait déjà un autre personnage, le noc­
tambule, qui, précédemment, avait dévisa­
gé la jeune fille.

— Mademoiselle, dit le magistrat respec­
tueusement, je vous prie, d ’excuser la re-i 
grettable erreur de mes agents. Je suis dé­
solé... Vous êtes libre.

Et, se tournant vers l ’homme à la pelisse:
— Monsieur Renaud, je suis trop heu­

reux de vous rendre votre amie. Laissez- 
moi croire que vous ne "ferez pas trop mé­
chant pour nous dans votre journal.

— Rassurez-vous, monsieur le commissai­
re, répondit Jacques Renaud. Nous ne se­
rons pas impitoyables. E t puis, lorsque ce 
n’est pas une nécessité absolue, on n ’aime 
pas beaucoup à raconter que l ’on a été pris 
dans une râfle.

Dans la rue, Muguette, qui avait accepté 
le bras de Jacques, demanda:

— Vous êtes journaliste?
— Il faut bien être quelque chose.... Je 

venais d ’assister à une réunion. Je vous ai

DanS ses expériences’ sur des1 blessures 
dermiques, le docteur Carrel a découvert 

ue des pansements faits avec la substance 
e certains tissiis et organes hâtaient de 

façon merveilleuse l’action curative de la 
nature. Les tissus dont le docteur fait les 
extraits nécessaires à son traitement sont 
pris_ à des possins non éclos, aux muscles, 
au foie, aux reins et autres organes de 
poulets adultes, et enfin, chose incroyable, 
au cancer contagieux des poulets.

Si le succès couronne finalement les ef­
forts du docteur Carrel, on croît que les 
brûlures pénétrantes et les lésions dermi­
ques, qui jusqu’à présent sont mortelles, 
même après qu’on y a greffé de la peau, 
seront rapidement recouvertes d ’un nouveau 
tissu cutané. Les membres cassés pourront 
être entièrement reconstitués, et les organes 
qui auront perdu leur substance par suite 
de certaines maladies la recouvreront en 
peu de temps. En un mot, toute lésion des 
tissus pourra être guérie avec certitude et 
rapidité par l’application de ces étonnants 
extraits.

ETRANGER
Explosion à bord

La chaudière du vapeur espagnol «Mil- 
lan», qui naviguait sur les côtes méditerra­
néennes au large de Puerto-de-Santa-Maria. 
a fait explosion; un mécanicien a été tué; 
un^ officier, que la violence de l’explosion a 
précipité dans la mer, a "disparu. Trois ma­
telots ont reçu des blessures graves.

Le vapeur s ’est échoué sur la côte.
Les opiomanes lyonnais 

s’approvisionsent en Allemagne
Après les cocaïnomanes, c ’est au tour des 

opiomanes d ’être traqués sans merci. M. 
Adler, chef de la Sûreté, avait récemment 
appris qu’il existait à Lyon même cer­
tains appartements particuliers transformés 
en fumeries. Une enquête conduite avec dis­
crétion fit bientôt connaître les adresses pré­
cises où se trouvaient ces fumeries et des 
descentes de police y furent opérées ces 
jours derniers. On y saisit tout un attirail 
de fumeurs d ’opium et une assez grande 
quantité de la précieuse drogue. Les re­
cherches firent connaître que le fournisseur 
attitré du poison était un sieur Chappa, aide- 
pharmacien déjà compromis dans l ’affaire 
de la cocaïnç et qui s’approvisionnait lui- 
même dans une maison allemande, la mai­
son Mœrck, de Leipzig.

Chappa et les tenanciers des fumeries se- 
xiont poursuivis devant le tribunal correc- 
, tionnel. j

La traversée de l’Atlantique
La station d ’Arlinston vient de recevoir 

directement de Paris, la première dépêche 
de télégraphie sans fil. C’est ûn nouveau re­
cord, car la distance de la Tour Eiffel à la 
station américaine est d ’environ 7000 km.

Rancune tenace
Le ministre prussien des finances présen­

tera prochainement, au conseil fédéral, un 
projet relatif à la frappe de pièces de mon­
naie commémoratives, à l’occasion du cente­
naire du soulèvement de la Prusse contre 
la «domination étrangère française».

Naufrage d’un navire allemand
Le vapeur allemand «Luckenbach» a fait 

naufrage dans la baie de Chesapeake. Il y 
a 24 morts, dont le patron et sa femme.

Huit hommes, cramponnés aux vergues 
et pendant six heures exposés à la tempête’ 
ont' été recueillis. Les autres, transis de 
froid, lâchèrent prise un à un et se noyèrent.

Record de football
A Londres, dans un match' de football, 

les Sud-Africains ont battu les Anglais par 
9 points contre 3 .

vue, petite imprudente, vous engager dans 
ce péril. Je vous ai suivie.

— Oh! merci Imercil
— Cette émotion ne vous a pas trop se­

couée?
— Si, avoua-t-elle naïvement. J ’ai faim 

comme tout.
— Alors, allons souper!
— Ça, je veux bien.
Ils se rendirent dans un restaurant de 

nuit des boulevards, où Muguette soupa 
avec un appétit dont la sincérité attendrit 
Jacques jusqu’aux larmes. Le champagne 
aidant, la petite devint loquace. Elle conta 
un peu de sa vie, pas tout, évitant de révé­
ler sa détresse actuelle. Jacques examinait 
nait son invitée, qu’il trouvait de plus en 
plus agréable à regarder. «Un baby de Rey­
nolds», pensait-il. E t il admirait le colo­
ris tendre du visage expressif, l’or cendré 
des cheveux dont les flammes douces s’a ­
nimaient dans le jour électrique, le bleu la­
pis des yeux où frémissaient des. moiru- 
rures. II s’amusait aussi à voir la bouche 
trop petite, fort occupée, entre deux phra­
ses, à ensevelir gloutonnement les truffes.

— C’est la première fois que j ’en man­
ge, avoua Muguette en matière d ’excuse.

Au dessert, elle dit:
— Tout de même, on a drôlement fait 

connaissance.... E t l ’on a vite sympathisé!... 
Oh! ce n ’est pas bien étonnant. Vous êtes 
littérateur /Moi je dessine. On est artiste 
tous les d«ux. ‘

— E t curieuse:
— Cela vous réussit à vous, le journalis­

me?
— Pas trop, répondit Jacques bien sincè- 

cère: E t vous, demanda-t-il avec une dou-

Le- fait que les Sud-Africains ont battu les 
équipes internationales galloise, écossaise, 
irlandaise et anglaise constitue un record.

Crise ministérielle au Portugal
Le président du conseil des ministres a 

présenté au Président de la République la 
démission du cabinet quii a été acceptée.

M. de Arriaga a chargé M. Almeida, chef 
des évolutionnistes, de former le nouveau 
ministère.

M. Almeida a  commencé activement des
démarches auprès des unionistes et des in­
dépendants.

Les cheminots espagnols
On télégraphie de Barcelone que les che­

minots de la section catalane ont tenu un 
nouveau meeting à la Maison du Peuple. 
Des discours violents ont été prononcés. 
L ’apparition d ’une pancarte portant les mots 
«Vive la grève!» a été saluée par les accla- 
jnations de l’assistance.

L ’assemblée a adopté des résolutions dans 
lesquelles les compagnies sont mises en de­
meure de tenir leurs promesses en ce qui 
concerne les augmentations de salaires.

Une grève à Constantinople
La guerre n ’a pas empêché les ouvriers 

des papiers à cigarettes de veiller à lfeurs 
intérêts économiques. Leurs patrons, sous 
prétexte du conflit actuel, ont voulu dimi­
nuer les salaires. Estimant qu’ils n ’étaient 
pour rien dans les causes de la guerre,, 
les ouvriers ont déclaré qu’ils exigeaient 
être payés comme auparavant et accordé 
vingt-quatre heures pour la réponse. Ce 
délai s’étant écoulé sans que les patrons 
aient daigné répondre, 483 employés de la 
fabrique Séfer Oglou Baffra ont procla­
mé la grève. Us ont l’appui moral et maté­
riel de l ’Union des syndicats de Constan- 
.tinople. •••’ - - •

Soulèvement d’une tribu 
aux environs de Magador

La triBu des Chiadma s’est révoltée. L'a 
route de Mogador est devenue dangereuse.

Deux français, MM. Luguet et Joly, a t­
taqués sur la rive gauche de l’oued Tensit, 
ont atteint péniblement Mogador. Ils sont 
arrivés sains et saufs.

Les tribus des Abda et des Ahnior. sont 
calmes.

Chronique sociale
Etatisme et Socialisme

J.  • V . J _ .

La question des monopoles d ’E tat a  été 
. remise en discussion en Allemagne pai; le 
projet du gouvernement de créer un «mono­
pole du pétrole» pour tout l ’Empire.

L ’Allemagne emploie annuellement 900 
mille tonnes de pétrole d ’éclairage provenant 
principalement des Etats-Unis. On sait que 
là, le marché est entièrement dominé par. 
la Standart-Oil-Compagny qui a à sa tête 
le multimillionnaire John Rockefeller. Dès 
lors on comprend la gravité économique 
de la question pour le commerce et l’indus­
trie allemande.

En séance du Reichstag, le gouvernement 
n ’eut pas de peine à montrer tous les dan­
gers de se trouver tributaire d ’un trust étran­
ger pour un produit d ’une telle importance. 
Aussi fût-il certain, que — le patriotisme 
aidant — son projet serait accepté même 
si le monopole faisait l’affaire de quelques 
banquiers et si l’E tat avait une bonne part 
des bénéfices.

Nos camarades socialistes s’opposèrent au 
projet parce qu’il avait un caractère fiscal 
et parce qu’il favorisait certains requins de 
la haute finance.

Ce fut parce qu’il voyait du socialisme, 
dans le projet que le député Ridermann, un 
des; hommes les plus influents du centre ca­
tholique, fit opposition au monopole. Il ou-

ceur affectueuse <jui enlevait toute cruau­
té à la question, etes-vous satisfaite?

— Oh! non! fit-elle avec une m oue,D ’ail­
leurs, rien ne vas plus.

Ce «rien ne va plus.» Muguette l ’avait 
bien entendu répéter dix fois chaque joui;, 
pendant quinze ans, par son incompris de 
père. Mais elle le disait, elle, sans acrimo­
nie, avec une sorte d'indifférence, de philo- . 
sophie faubourienne, presque à la blague. 
Cependant, cette humeur insouciante se mo­
difia soudain lorsque, après le repas, qui 
s’était prolongé gaiement, mais sagement, 
jusqu’au petit jour, Renaud demanda:

— Où faut-il vous conduire, mademoisel­
le Muguette?

La petite artiste garda le silence, désem­
parée. Sa gaieté disparut du coup. Elle ne 
savait plus. Ses meubles, a cette heure-là, 
étaient peut-être sur le trottoir. Et, à cette 
idée, prise de peur en face de la vie impla­
cable, elle eut un brusque sanglot. Jacques, 
plein de compassion, devina cette absolue 
détresse. -

— Je puis vous aider, murmura-t-il; vou­
lez-vous me permettre?...

Et, comme elle baissait la tête:
— Voyons, insista-t-il, entre camarades...
Muguette alors releva son visage. A la

lueur du bec de gaz, elle vit que les yeux 
qui la regardaient étaient très dpux et très 
francs. Elle comprit que «celui-ci» ne res­
semblait pas aux autres et qu’en échange 
de ce qu'il offrait il ne demanderait rieq, 
oh! mais rien. Et, justement parce que cqt 
homme se montrait aussi généreux envefè 
elle, Muguette se sentit devenir prodigue en<v 
vers lui.

• - - - - -  '  ("A su ivre^
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blia de dire qu’il était à la tête de l’orga­
nisation allemande de la Standart-Oil-Com- 
pagny, ce qui aurait mieux expliqué son 
attitude.

C’était très intelligent de sa part, on en 
conviendra, de taxer le projet de socialiste, 
parce qu’on sait que, pour le bourgeois, 
le socialisme est un spectre qui l’épouvante 
au point de lui faire perdre tout son sang- 
froid.

Le projet du gouvernement, après pre­
mière lecture, fut mis en minorité au Reich'- 
stag.

Combien de fois nos doctrines ne sont- 
elles pas caricaturées par nos adversaires, 
combien de légendes ne créent-ils pas à leur 
sujet.

C’est la tâclïe des socialistes de préciser 
chaque fois leurs idées et de remettre les 
choses au point quand nos adversaires pré­
sentent le socialisme d ’une façon inexacte.

La manie de quelques-uns de parler de 
socialisme chaque fois qu’il est question d ’é- 
tendre les attributions de l’Etat montre à 
quel point on a l'habitude de créer des lé­
gendes.

Pour eux, le rachat des chemins de fer, 
le monopole de l’alcool, l’étatisme australien, 
tout cela: c’est du socialisme.

L ’erreur, pour ceux qui sont 3e bonne 
foi dans cette confession, provient de,leur 
idée de l’Etat.

Qu’est-ce que l’Etat?
Pour certains domestiques intellectuels, 

l ’E tat s ’identifie non seulement avec la so­
ciété ou la Nation, mais encore avec le 
Gouvernement si non avec le Grand parti 
radical. Passons 1

En dehors de cela, on peut classer les 
définitions de l’E tat en deux catégories:

D ’après les premiers, l ’E tat est la person­
ne morale perpétuelle de la nation s ’incar­
nant et durant dans ses institutions, revêtue 
de la force et du droit de contrainte, qui a 
été et qui sera de tout temps». Quand l’E ­
tat monopolise, il «socialise» selon le pro­
gramme des socialistes, puisque: Société, 
Nation, Etat, ne sont qu’une seule et mê­
me chose.

Les socialistes donnent une autre défini­
tion de l’Etat, et l’histoire leur donne rai­
son.

Pour eux, l’E tat n ’a pas toujours été. 
Ainsi, dans les collectivités basées sur la 
«gens», l’E tat n ’existant pas. L ’E tat n ’est 
devenu nécessaire qu’à la scission de la 
société en classes par suite d ’une division 
du travail provoquée par le développement 
économique; il disparaîtra avec les classes.

L’Etat est donc en premier lieu l’arme 
destinée à défendre les intérêts généraux des 
classes dominantes. Il est fait de telle.sorte 
que la résistance de ceux qui sont en bas 
ou se perdent dans de multiples frottements 
jou trouvent un tempérament dans de petits 
avantages insignifiants des opprimés sans 
toucher aux privilèges des classes au pou­
voir.

Il est clair dès lors que tout • accroisse­
ment du domaine de l’E tat — surtout quant 
il s’agit de monopoles fiscaux — menace 
Üe se traduire par un accroissement des 
moyens de domination de la classe maî­
tresse.

Il ne faut pas s’attendre à voir l ’Etat- 
bourgeois monopoliser autrement que dans 
l ’intérêt de la bourgeoisie, soit que le mono­
pole forme un nouvel impôt indirect, soit 
qu’il ait pour but d ’atténuer l’opposition des 
classes qui sont en bas, soit qu’il rende 
service au commerce et à l’industrie.

Dans ce dernier cas, les monopoles peu­
vent être acceptés par les socialistes, quitte 
à eux de continuer malgré tout leur propa­
gande.

On voit en définitive, qu’étendre le do­
maine des Etats tels qu’ils existent aujour­
d ’hui, ce n ’est pas faire du socialisme.

Mais les résolutions de l’Internationale so­
cialiste ne parlent-elles pas de remettre à 
l ’Etat, les moyens de production et d ’échan­
ge?

On peut les comprendre ainsi, mais il y a 
une différence fondamentale entre l ’Etat- 
capitaliste et celui dont parlent les socia­
listes.

Nous savons qu’aujourd’hui c’est parce 
que la bourgeoisie a l’E tat en main avec ses 
moyens de coercition multiples et puissants 
qu’elle peut détenir les moyens de produc­
tion.

Cette constatation est l’origine de la tâ­
che que se propose la démocratie socialiste. 
Elle veut que les classes laborieuses con­
quièrent le pouvoir politique pour transfor­
mer tous les moyens de production en pro­
priété de l’Etat. Par là, le prolétariat se sera 
détruit lui-même en tant que classes, parce 
que par là aussi seront abolis tous les an­
tagonismes des classes et toutes les diffé­
rences de classes. Dès qu’il n ’y aura plus 
de classes à maintenir opprimées, un Etat 
n ’aura plus sa raison d ’être. Au gouverne­
ment des personnes se substituera l ’admi­
nistration des choses. Selon l’expression 
d ’Engels, l’Etat n ’aura pas été «aboli», il 
:«mourra».

Sous le régime actuel, ne parlons pas de 
socialisme d ’Etat, parlons de capitalisme 
d Etat. Acli. Graber.

Nouvelles du canton
COUVET. — Parti socialiste. — Ce soir 

à 8 heures ,séance, éducative du parti so­
cialiste, au .Collège. A ce propos ,il est 
rappelé aux camarades que ces séances ont 
lieu tous les mois le 1er et le 3mc samedi 
pt qu’il y a nécessité absolue pour chacun 
ü ’y assister. Si nous n ’avons pas de fré­
quents rapports, de çe genre les uns avec

Ié§ autres, Comment form érons-nou? les
hommes qui, dans un avenir très prochain, 
devront prendre part à l’administration du 
pays?/ ' - -  G.

Lé LOCLE. — 'Statistique:— Il est né 
aü Locle, en 1912, 269 bébés, soit 26 de 
plus qu’en 1911, soit 147 filles et 122 gar­
çons.

Les mariages contra"ct'és‘ en 1912 sont 
au nombre de 101, contre 112 en 1911.

Le chiffre des décès qui, en 1911, avait 
été de 207, dépassant de huit la moyenne 
des dix années précédentes, est descendu 
en 1912 à  162, soit bien en-dessous de 
cette moyenne.

Chronique locale
Mesquinerie, Vengeance ou Principe

Le groupe socialiste a proposé de réduire 
l’indemnité des logements pour les pasteurs 
à... 800 francs 1 Pourquoi?

La Commune de La Chaux-de-Fonds s’est 
prononcée pour la séparation. Nous esti­
mons n ’avoir dès lorsj à voter que les dépen­
ses que nous impose la loi cantonale. Pour les 
pasteurs, la loi oblige les communes à 
mettre à la disposition des logements, con­
venables. "

Pluisieurs universitaires' en notre ville 
ont des logements de moins de 800 francs. 
Nous avons donc fixé un chiffre suffisant, 
estimant, que les paroisses peuvent, si el­
les veulent voir leurs pasteurs encore mieux 
logés — ce à quoi nous n ’avons rien à di­
re — augmenter cette indemnité.

Encore en minorité au Conseil général, 
nous avons déjà critiqué l’indemnité de 
1000 francs par logement.

Nous nous sommes placés à ce seul point 
de vue pour faire cette proposition. Ce n ’est 
qu’au cours du débat, quand, «le gros en­
dormi», comme dit l’Ernest du «National», 
eut traité cette proposition avec trop peu 
d ’élégance, que j ’ai rappelé un certain rap­
port dan? lequel un pasteur de notre ville 
accusait les ouvriers de s’attacher trop aux 
biens matériels.

La conséquence de ce vote n’est pas g ra­
ve, mais nous n ’avons pas l’habitude de 
croire qu’il faut être conséquent avec ses 
principes dans les grandes choses et qu’il 
n ’est pas nécessaire de l’être dans les pe­
tites.   P IF-PA F.

Au théâtre. — La troupe Baret a re­
présenté hier soir le «Cœur dispose». 
Cette pièce excellente a été, nous déclare 
un de nos collaborateurs qui assistait au 
spectacle, b ie^  mal rendue. «-J

C’est que les tournées artistiques se con­
duisent trop souvent comme certains maî­
tres d ’hôtel ; à la faveur de quelques plats 
soignés, on en fait passer bien d ’autres 
qui ne le sont guère...

Je me suis contenté d ’une scène extrê­
mement savoureuse, — un vrai sketch, j— 
que le bonhomme assis au contrôle des bil­
lets d ’entrée a joué expressément pour moi, 
avant le lever du rideau.

J ’arrivais donc, comme les autres spec­
tateurs en sa présence, je lui présentais 
ma carte de rédacteur de la «Sentinelle», 
avec les numéros des places que m ’avait 
réservées l’administration.

— Qu’est-ce que c’est que ça? Je con­
nais pas ça... grogna-t-il.

La contraction de son faciès, où se con­
fondent en un modelé indéfinissable les 
traits da  la rosse chevaline et du chien, 
me révélait que j ’avais à faire à une men­
talité spéciale : sans même répondre, je 
passais outre.

J ’ai demandé ce matin à diverses per­
sonnes le nom de ce bonhomme:

— Je connais pas ça..., me répondit-on. 
Ce doit être un type à Baret.

L ’impresario ne pourrait vraiment choi­
sir un cerbère qui ait davantage le phy­
sique et le moral de l’emploi.
K. . '  R oya.

Les boîtes poinçonnées. — Voici le ta­
bleau des boîtes poinçonnées pendant les 
dix dernières années:

1903
1904
1905
1906
1907
1908
1909
1910
1911
1912

Or 
;55<5,o i7 
!5 59,oo8 
661,745 
818,565 
657,502 
5 6 5 , 6 7 9  
628,728 
796,695 
827,1 22 
829,852

Argent
2,456,971
2,688,429
2,977,174

3,138,127
2,123,875
2,301,409
2,678,583
2 , 7 4 9 , 7 8 7
2,982,063

Total 
3,012,988 
3,287,437 
3.638,939 
4,226,696 
3 .795,629 
2,689,554 
2,9 3 0 ,1 3 7  
3.475,278 
3,576,909  
3,8 i 1,915

Boîtes de montres or et argent en retour 
du contrôle anglais en 1909: 376,419: — 
en 1910: 486,426; — en 1911: 644,502;^ 
— en 1912: 868,636.

On peut, sans exagérer, supputer au bon 
quart, dans le total de 1912, la proportion 
des boîtes or et argent façonnées en vue 
des montres-bracelets.

La pêche dans le Doubs. — Le départe­
ment de police rappelle que l’article 9 de 
l’arrêté du 27 février 1912, réglementant 
l’exercice du droit de pêche dans les eaux 
neuchâteloises du Doubs, interdit toute pê­
che du 1er janvier au 14 juin inclusivement, 
dans le premier secteur de ces eaux qui 
s’étend depuis les Goudebas jusqu’au bar­
rage flottant du Saut-du-Doubs.

Chez les gymnastes. — La Société fédé­
rale de gymnastique a composé comme suit 
son nouveau comité central: MM. Bandi,

Berné; Fricker, AaraU; Frischk'necht, Zu­
rich; Hartmann, Lausanne; Hauser, Coire; 
Jaeggi, Soleure; Muller, Genève; Schaech- 
telin, Fribourg et Vaterlaus, Thahvil. Le 
comité technique a été composé de MM. 
Lerch, St-Gall; Hang, Schaffhouse; Grun- 
der., Berne et Spuhler, Kussnacht.

Répondant à la proposition de la Société 
fédérale des carabiniers, de ne pas tenir 
la fête fédérale de gymnastique de 1915 à 
St-Gall dans la même année que le tir fé­
déral, le comité central a répondu négative­
ment, avançant qu’aucun privilège ne sau­
rait être reconnu.

Le brouillard. — Une épaisse mer de 
brouillard continue à s’étendre du Jura aux 
Alpes jusqu’à  700 mètres d ’altitude. Les 
hauteurs du Jura et des préalpes signalent 
un ciel sans nuages et une vue superbe. La 
température n ’est pas basse. Ce matin, le 
thermomètre marquait 4 degrés de froid aux 
stations d ’observation de Saentis, du Righi 
et du Pilate.

L’expédition suisse au Groenland. — Sous 
les auspices de la Société des conférences 
MM. de Quervain et Mercanton viendront 
donner leur conférence sur le Groenland le 
jeudi 16 janvier, au théâtre.

Une matinée scolaire aüra lieu l ’après- 
midi du même jour, à 4 heures et demie.

Deux intéressantes séances, où l’on sera 
nombreux !

L’«Aiglon» au théâtre. — On apprendra
certainement avec plaisir que la troupe du 
Théâtre Sarah-Bernhardt viendra donner 
vendredi une représentation — une seule — 
de «L’Aiglon», avec les principaux artistes 
de Théâtre Sarah-Bernhardt, sous la di­
rection de M. V. Ullmann, imprésario de la 
grande tragédienne.

La location s'ouvrira demain, mardi, le 
matin pour les Amis du théâtre, l’après- 
midi pour le public.

Accident. — L’auto 8759 du garage Ma- 
they et Cie, Collège 24, descendait hier, à 
1 h. 20 de i’après-midi la rue du gazomètre, 
piloté par le chauffeur Marioni, qu’accom­
pagnait Geiser Ami. Au moment où l’auto 
arrivait à l’est du No 36 de la rue de l ’in­
dustrie, la petite Marguerite Queloz, âgée 
de six ans, survint en courant et se trou­
va en présence de l’auto. Le conducteur 
voulant l ’éviter donna un coup de volant 
à gauche et la voiture vint s’écraser contre 
le mur de l’usine à gaz. Malgré cet effort, 
le pneu avait atteint l’enfant qui, projetée 
à terre fut relevée avec une légère fracture 
du crâne. Elle a été conduite à l’hôpital; 
les docteurs ne croient pas sa vie en dan­
ger. L’auto a eu ses lanternes, ses châssis 
et le radiateur cassés ainsi que le réservoir 
à benzine enfoncé. Les-chauffeurs sont in­
demnes. ' - .....|

A l’Etat-civil de La Chaux-de-Fonds

Voici les totaux des actes divers enre­
gistrés par l’état-civil de La .Chaux-de- 
Fonds en 1912 :
Naissances :

a) en ville ;
garçons, 350; filles, 314; en tout 664

b) au dehors (M aternité de Neu- 
châtel surtout):

garçons, 26; filles, 27 ;■ gn tout 153

Total général 717

334Mariages: 1 .
Décès-.
sexe masculin, 229; sexe féminin, \

269; en tout 498
La différence entre les naissances, et les

décès chiffre par 219.
En 1911, les chiffres étaient les suivants:

Naissances :
a) en ville:

garçons, 336; filles, 350; en tout 686
b) au dehors (M aternité de Neu- 

tel surtout) :
garçons 19; filles 23; en tout* 42

Total général 728 

32 5Mariages :
D écès  :
sexe masculin, 277; sexe féminin

299 ; en tout 576
La différence entre les naissances était 

de 152.
En 1912, il s’est produit 11 naissances de 

moins et 78 morts de moins qu’en 191 1 
(il est à  noter que dans le nombre des dé­
cès ne figurent pas les incinérés du de­
hors).

Tribune libre
Nous nous faisons un plaisir d ’insérer le 

démenti que voici:
Chaux-de-Fonds, 4 janvier.

Monsieur le Rédacteur,
Je vous serais bien obligé au nom du 

Syndicat des employés et employées de bu­
reaux et de commerce de notre ville, de 
bien vouloir démentir de la façon la plus 
formelle le bruit que certains esprits ten­
dancieux lancent dans le public afin de faire 
échouer notre revendication concernant la 
fermeture des magasins de nouveautés 
et confections, etc., le soir, à  7 heures et 
demie, prétendant, sans aucunes preuves, 
que le Comité de ce dernier avait écrit au 
Conseil d ’E tat, pour faire appliquer la loi

pïïr Té repos' Hebdomadaire, Concernant l’in­
terdiction d ’ouvrir le 29 décembre.

En vous remerciant' de votre obligeance, 
veuillez recevoir, Monsieur le Rédacteur, 
nos civilités.
Pour lé Syndicat des émployés de com­

merce :
L'e président, J. NEGRE.

Dernière heure
Chez le Grand-Vizir

CONSTANTINOPLE, 6 janv ier.— Le 
conseil tenu hier dans le bureau particu­
lier du grand-vizir a duré cinq heures : il 
a été décidé que les propositions faites le 3 
janvier par les plénipotentiaires turcs 
seraient maintenues.

La Triplice et les grandes puissances
PARIS, 6 janv ier.— L’«Echo de Paris» 

déclare que l’entente entre la Triplice d ’u­
ne part, la France, l’Angleterre et la Rus­
sie d ’autre part, est imminente en vue d ’u­
ne intervention auprès de la Serbie.

La guerre Sainte en perspective
CONSTANTINOPLE, 6 janvier. — On 

redoute de plus en plus, dans les cercles 
balkaniques, que la guerre actuelle ne se 
transforme en guerre religieuse entre la 
croix et le croissant. Une intervention u r­
gente des puissances paraît nécessaire pour, 
écarter une épouvantable effusion de sang.

L’indemnité de guerre
BERLIN, 6 janvier. — La compensation 

exigée par les alliés pour leurs dépenses 
de guerre et pour leurs pertes commerciales 
s’élève à un milliard et demi de francs.

Les négociations
LONDRES, 6 janvier. — A la suite dés 

conseils donnés par les puissances, les négo­
ciations ne seront vraisemblablement pas 
interrompues; néanmoins on ne doit pas en 
conclure que les alliés renoncent à Andri- 
nople dont la chute paraît du reste cer­
taine.
L’Escadre française, dans les eaux Cretoises

A TH EN ES, 6 janvier. — Le gouverne­
ment français aurait informé les fournis­
seurs de l’escadre française en Crète, qu’ils 
n ’ont plus à s’occuper des fournitures, — 
les vaisseaux français quitteraient les eaux 
crétoises.

La Serbie et le Vatican
ROME, 6 janvier. — Un envoyé du roi 

Pierre de Serbie est incessamment atten­
d it: au Vatican pour discuter un accord en­

tre la papauté et la  Serbie La Serbie accor­
derait une liberté complète aux catholiques 
romains résidant dans les territoires nouvel­
lement conquis, ou italiens.

Un combat entre Turcs et Bulgares
CONSTANZA’, 6 janvier. — D ’a­

près des récits de voyageurs, les Turcs au­
raient tenté contre les Bulgares, malgré 
le contre-ordre de leurs officiers, — une 
attaque violente: les Bulgares auraient ri­
posté par une décharge de leurs mitrail­
leuses et tué quelques milliers, de TurcS, 
mettant les autres en fuite.

Entrevue d’ambassadeurs
PARIS, 6 janvier. — M. Patil Cambon, 

ambassadeur de France à Londres s’est lon­
guement entretenu hier avec le plénipoten­
tiaire de la Serbie, puis avec M. Danef. 
Très probablement, il leur a adressé des 
conseils pleins de prudence et de consola­
tion.

La banque nationale de Crète
SALONIQUE, 6 janvier. — La banque 

nationale de Crète a été inaugurée hier ma­
tin.

Le tsarévitch sur la Côte d’Azur
PARIS, 6 janvier. — Une dépêche du 

Journal annonce que le tzarevitch serait ar­
rivé à Menton samedi soir et aurait choisi 
pour y achever sa convalescence, la résiden­
ce du cap Martin.

L a  p r é v i s i o n  d u  t e m p s
Brumeux dans le bas. Température: en­

viron 0. Relativement doux et peu nuageux.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
4 jan v ie r

N a is s a n c e s .  — Aufrnnc Jean -E rn est, fils de Johannes-
E rnest, m aître  de pension a lim en taire , et de B ertba  née 
Nefï, Bernois. — Sehaller M ariette-E rika, fille de C har­
les, m aître-couvreu r, et de M arie-Erika née F ah ro y , B er­
noise.

Miïriaijc civil. — GriifT Jules-A lfred, faiseur de se­
crets, e t Hélène-M aria, co u tu rière , tous deux V audois.

Etaî-civil de Neuchâtel
31 décem bre.

N a is s a n c e s .  — Cécile-M adeleine-Louise, fille de Paul- 
E rn est Vouga, p ro fesseur e t de Louise-M arie née Jïilleter. 
— E douard-S ylvestre, fils de Jean-C harles-Edouard  Adam , 
chauffeur aux C. F. F . e t de Alice née Nicolet. — Jean- 
P ie rre , fils de  A lfred Giddev, m aître-m eun ier e t de  E m ­
m a-Ju lie  née Pasche.

P r o m e s s e s  d e  m aria;}*-. — W ürsten  Arnold, po rtie r 
d ’hô tel, Bernois e t  Em ilie-B crtha-A dolphine Lonâpre, gou­
vernan te , A lsacienne, les deux à  N eu ch â tel.— Alf. Meyer, 
to u rn eu r, B ernois, à  N euchâtel e t Alice-Violette Bour- 
q u in , horlogère, B ernoise, à  L a Chaux-de-Fonds.

iTSariaçgcs c iv i ls .  — K ocher W alther, négociant, Ber­
n o is e t N euchâtelois, e t Kocher H enriette , née jiâgeli. 
Bernoise e t N enchâteloise. — Benguerel M are-A lbert, ty ­
pographe, Neuchâtelois, e t A liee-Elisabeth Giroud, repas­
seuse, Vaudoise.
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1 1 Ce soir, pour la dernière fois

l i a  Retraite de Russie
t Le Bateau-Prison
|  Le petit Jacques

Clape i B i r  peut a m p a p rn  Dame p a tien t
D è s M ercredi H - 3 7 5 0 3 - c  677

ASTA N IELSEN
la célèbre tragéd ienne, dans sa nouvelle créa tion  de grand  a r t

La Danse Macabre

C A B I N E T  D E N T A I R E

Gaston HAGEMANN
64- - RUE LÉOPOLD-ROBERT - 64-

D e n t i e r s  e n  t o u s  G e n r e s
à partir do fr. * 1 2 0  (complets) 548

Plombages - Aurifications - Bridge - Dents À pivot

PUT Extractions sans Douleur
COHSOITATIOHS : Tons l u  jours de 8 ta. à 7 h. da soir. Dimanche matin de 9 h. i midi

TÉLÉPHONE 4.65 o o TÉLÉPHONE 4.65

P E T I T E S  A N N O N C E S

|  E. BREGUET -  Opticien-Spécialiste*^
1  LA CHAUX-DE-FONDS, Serre 4 LAUSANNE, Petit-Chêne 10
■  • m a r n m m m m m M a l S O n  d e  C O n f l a n C B

LUNETTES ET PINCE-NEZ
OR, PLAQUÉ OR, NICKEL 545

VERRES E X T R A -F IN S  POUR TOUTES LES VUES DÉFECTUEUSES
■ ' ■ Immense choix do -
Jumelles  de Campagne e t  de Th éâ tre  à des  prix t rS s  avantageux 

Baromètres - Thermomètres en tous genres

AU TUNISIEN
CIGARES - TABAC - CiGARETTES 

R U E  L É O P O L D  - R O B E R T ,  4 -5

Etuis à cigares Beau choix de Pipes. 
Etuis h cigarettes 

Fume ~ cigares
Se recom m ande, 637 _ y  y _ _

E. MONTANDON. t  U1T16 ~ ClgtHett6S

Le 539

Coke de l’Usine
est le

meilleur combustible

Liftier-Commissionnaire.
un  grand hôtel des bords du lac de 
Côme. un  jeu n e  garçon de 1G—18 ans, 
p a rlan t si possible français-allem and, 
com m e liftier. — A dresser offres et 
références à M. H enri Clerc, rue  des 
F leurs 32.  670

Machines à arrondir [e“rn 4 J f -
Facilités de paiem ent. 675
G. BAHON, Ja rd in e ts  5 (Grenier).

A v o n d ro  p lusieu rs j e u n e s  c a -  
■ G11U1G n a r i s  de l’année, fo rt 

ch an teu rs (verts et panachés). — S’a ­
dresse r de m idi à  1 h. et dem ie e t le 
dim anche, chez Mme W illiam  Golay, 
ru e  F ritz-C ourvoisier 4. 660

Â v p n d rp  un  lil com Ple t> propre, à
■ C11U1C deux personnes, p lus une 

tab le  ronde. — S’ad resser chez M. 
Alex. R itz, ru e  Num a-Droz 124. 599

A vendrelolS?££‘
dam es, o r, a rgen t et acier, cy lindre 
e t ancre , e t quelques m ontres ex tra ­
p lates, soignées, 1!) lignes. 631

Se recom m ande, A. Châtelain-Augs- 
b u rger, rue  du 1er Mars 6.

A vpnrirp un  ^eau c*'°ix de pharm a- 
n VCIIUIC cies de m énage, avec et 
sans v itraux . — S’ad resser ru e  du  
Progrès 119, au 1er étage.________ 641

Buffet de service ^ t e a à vprixd avan!
tageux. Superbe occasion. — S’adres­
se r ru e  du  P u its  13, au  2me étage.

M nnHnlino A vendre  bonne e t véri- 
rldllUUlIIIK. tab le  m andoline, à  m oi­
tié  prix . — S’ad resser L. Perrenoud , 
C ure 3, au 2me.__________________635

T ah lo  rnnrtA A vendre- faute d 'em - IdUHJ ru i iu e . ploi, une tab le  ronde
en bon  é ta t. — S’ad resser ru e  du
Nord 41, au pignon. 560

Rlirin-fÎYO en t r ®s b ° n a  vendre. Dul IlrllAG S’adresser rue  de l ’Indus­
tr ie  1, au 3e étage à gauche. 672

T a n a ri  A vendre une femelle de ca- 
vdlld l 1 nari hollandaise ou à échan- 
ger con tre  un  lap in . S’ad resser ru e  du  
1er Août 13. 671

Mp IIp  dem ande à  ache ter une 
l'idllb. m alle usagée m ais en bon état. 
— A dresser offres p a r  écrit sous 
chiffres 5 4 2  au  bureau  de la  SEN­
TINELLE. 542

fh a m h rD  A lo u e r une cham bre 
LlldllIUlG. m eublée, à m onsieur. — 
S’adresser rue  Fritz-C ourvoisier 29a, 
au rez-de-chaussée, à  d ro ite . 627

f h a m h r p  A lo u er une belle cham - 
LlldlllUl G. b re  m eublée, au soleil, à 
personne solvable. S’ad. Beau-Site, 3* 
étage, à d ro ite . 676

Boulangerie-Epicerie t r é ° £ u V
de suite ou époque à con- 
venir. — S’adresser à M. 
Robert-Wsaltl, rue du Puits ai._____________________________ 603

Remontages. 2,nÆ d ?  ««SSâlSS
ancre e t cy lindre  à un  bon rem o n teu r 
trav a illan t à la m aison. — S’adresser 
rue  D avid-Pierre B ourquin  1, au  1" 
étage. 614

Apprenti commercial
A lbert Chopard, expert-com ptable, 
ru e  du  Doubs 115, La Chaux-de- 
Fonds. Agence générale d ’assurances. 
_________________________________ 623

T aillo ïK P  dem ande une appren tie  
1 alllCUOG tailleuse. S’adresser rue  du  
Parc  65, au 1" étage. 673

T m iiu p  une m on tre  aux Crosettes. 
11UU1C — La réclam er, contre frais 
d ’in sertion , chez M. Santschy, Res­
tau ra n t, aux C rosettes. 668

Quartier des Fabriques. fJT'n
avril 1913, dans m aison d ^ rd re ,  un 
jo li pignon de 3 pièces, cuisine e t dé­
pendances, g rand co rrid o r éclairé, 
chauffage cen tra l, lessiverie, cour e t 
ja rd in . — S’ad resser ru e  du Succès 
15 a, au rez-de-chaussée. 606
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Maison vendant le  meilleur marché

Mardi

et jours suivants
J A N V I E R

Occasions Extraordinaires
à  t o u s  l e s  r a y o n s

P R I X  DE FIN  DE SAISO N
pour to u s  le s

PALETOTS, MANTEAUX, COSTUMES et FOURRURES pour Dames, Jeunes
Filles et Enfants

MARCHANDISES PROVENANT D’ACHATS RÉCENTS

Si vous désirez une HUILE DE TABLE 
parfaite, adressez-vous à

mm
amerie eru t Robert 

Téléphone


